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INTRODUCTION 

.J'ai {•1\> m •n1br(' du \'olksraad rlc l'ancien Etal Libre 

t.l'01·angc JH'llflanl Ying'l cl un ans. 

Au rours de celle p{·riodc, j'ai cous lam men l suivi le 

parti, tlonl l\1. Fraser était le r.hcf, qui soulttnail el 

défendait la politique amicale du pn~siclenl Brand à 

l'égard .. de noire puissante Yoisine cl prolcclrice: lu 

Grande-Brelagw'. "'[alheureusemt.•nt, Krüg·c1', le << Bont.l >> 

cl la pre&sc éll'angh(•, notammcul The Blœmfontein 
Express (qui, dans ces derniers Lemps, alla jusqu'à 

supprimer mes discourt> hostiles ü l' << Union plus 

complète >> avcr le Transvaal) devinn•nl trop puis­

sant:;, d not,·c peLil gToupe dr l'opposition JH'rdit gJ'u­

cluellcmcnL toute inJlucnce dans Je VoJJ\Sruad el dam; ll' 

pays. 

Cc ful1111 jour néfaste pour l' .Étal Libre d'Orange que 
celui où Jolm-Georg-c Fraser fut hallu au scrutin par 

Marlhinu:;-Theunis Sl('yn. 

Quand, a ·tucllemrnl. ü Kroonsladt, JO vois mon pays 

en ruitw, les maisons brûlées, mes compatriotes réduits 

à la mendicité, des vou\'Cs cl des orphelin:; privés de 

celui qni gagnait leur pain, alors je regrette profontlé-
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mrnt dt> n 'a,·oir pa~> fait d'rfTorls plus g1·ancls pour 

smlvcr mon pays , <juanrl il aurai! pn en êlre encore 

lemps. Si je ne l'ai pas fait à ce lllOmcul, c'est pMce 

que Je peuple, enflammé, s'était détourné du droit che­

min. el qu1• .. lrompé lt un degn> incroyah1f' par des cltef" 

amhilir·ux, il n'aut·ait pas écout{• . Quiconque n'{•lail pns 

pour Kriig·re cl pour l'<< Union plus complr\lc »avec I r ~ 

Tt·uns\<lal élail hUt' ct qualifi{> de <c Engclscl1gc .. 

zind J) ( 1), rle lnlilrc à son pwpre pays (2). 

En scpLrmbrP 1809, .ïf'ssnyai d'organisrr it Kroous­

latll un nu·cling pour protes! cr conlrc Ja g-uerre; ma1s jl' 

dus quitlt•r la salle, cae mrs proprf's mandants eux­

mènws, à qu<'lcjues cxccpliolls près, sc pr!·paraiettl à 

ng·ir ~1 mou r'·gard aYec hrutaJil(· . 

. Je mc dis alors : cc Si j'insiste pout· èlrP cnlcndu, non 

scnlcmenl je diminuerai le peu d'influence que je pos .. 

si·dc encot·c·, mais j 'anéanlirni pont moi Ioule occasion 

future tfNn• éeonlr' dan::; lïnl(•rèt de n1on propn· 

pays. JJ 

Et, le rn·ur gTos de pressentiments tristes. je restai 

:;ill'ncicux. 

(l) Littéralement : « anglicanisant >>. 
NJ .\ l'appui. de ceci, je puis dire rrue, lors de quatre élee· 

tians successl\·es pour la ville de Kroonsladt, j'avais été réélu 
sans opposition, tandi: que, lors des élections dernières, qui sc 
Jlrent entièrement sur la question de l' n l ' nion plus complète>> 
avec le TransYaal, je ne fus élu qu'a trois voix. de ruajoritô. 
:\Ion conr:urrent etait :\1. .J.-N. Blignant, l'un rles plus violents 
pal"lisans de Paul Krüger, un homllle qui dit pnbliqueroent : 
n .Je vout1mis que les Anglais n'eussent ensemble qu'un seul 
cou et que j'aie une hache pour tranchr:>r ce cou. >> 
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Après la reddition de Blœmfontein, je fis ll':1Lalivcs 

sur tentatives pour arr<\tcr la guerre : d'nbonl auprès 

du pd·sidcnt Steyn, ensuite aupr!·s de ~I. Lnyl, le pré­

sident du Volksraad; enfin, j'cssayni d'ohtPnir une 

audience 1lu g-éaéral Christiaan de \Vol. Mais loul fui 

en vmn. 

Et. maintenant, je sens quïl csl de mon devoir de 
parler, de parler aussi fort <JUe je le pui , car je tremble 

d'indignation quand je vois lee ruines qui 01 'environ­

nent. Je demande à mes compatriotes clc se rappeler 

que jf' suis l'un d'coire eux, - un Boer ne possédant 

pas plus d'avantages ou d'éducation qu'ils n 'en onl 

eus. 

J'ai 1~ droit d'ètre écouté, car je suis un vieillard 

aLLaciH~ au sol natal ; car je suis d'une famille ciui a 

combattu ct agi autant que n'importe quelle autre pour 

fonder l'Élut Libre d'Orang-e. 

Ces lignes sont un appel à mes compatriotes; <'ILes 

ont pour objet de leur faire \ ' OÏl' lems fautes , d!> leur 

fai1·e reconnaître que, rlans les circonstances actuelles, 

œ qu'il y a rlc mieux pour l'Afrique du Sud, c· est do 

deYenir un toul harmonieux !':OU-:> l'Nenclarù hritanni­

<JUC ; car, sous l'Jucun autre drapeau, la paix ella pros­

périté ne scJ·aienl possibles dans 1'"\frique Ju Sud. 

Ces lignes sonl aussi un appel aux Anglais, afin de 

tàcher gu 'ils nous comprennenl el nous ;:iticn L à deve­

nir une partie tic ce Lout harmonieux, nfin que l'Ang-le­

terre sc rende comple que c'est par ses faules quïl a 
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étt~ po1>siblc \ 1les leaders ans scrupules de tromper un 

peuple ignorant. 

J'essaierai, de plus, 1le montr·cr à mes compatriotes 

cc· que sont réellement ces lraders ct comment ils onl 
été lromptçs cl dup(•s par· eux. 

L'on pourra dirt• que j'accable ces hommes mainte­

nant qu'ils onl à lerrr. Je le nic. Car ce ne sont pas 

les leaders qui souffrent des amertumes de la guerre. 

i\loi, j 'ai y{'cu parmi les ruines que c.es hommes ont 

amoncelées sur m<>s malheureux con1patrioles; j'ai .été 

témoin de scèrws qui arracheraient de la pitié des cœurs 

lt•s plus durs. l~L si je fais des personnalil6s, oc n'est 

qnc parce que c'est seulement par de tels moyens que 

je pourrai arriver à faire loucher du doigt à mrs com­

patriotes le folies du pa sé . 
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LES FAUTES DE LA GRANDE-BRETAGNE 

Les Boers. 

La pe<'mièrc el la plus lourde faute commis<' autrr­
fois par la Grande-Bretagne dans l'Afrique dn Sud fnl 
de refuser d'assumer la responsabilité cl Je tourment 
de g-ouvcmer Je pays qu'elle avait ilcquis; - que ce 
pays ait· été acquis par traité ou par conquèlc, cela 
ne chang·c rien à la question. La Grauùe-Brclag·nc 
elisait que cc pays {>lait sien; elle aurait dû l• gou­
verner. 

Un jour la Grande-Bretagne << soufflait chaud, cl le 
lendemain froid >>. Par moments, elle _insistait pour 
nous « avaler >> ; ensuite, elle insistait pour~ nous 
<< rendre >>. L .Elat Libre rl'Orang·c, par exemple, fut M•­
elaré terri loire hritanniqu~ parce qu'un gouverneur 
avaiL dit: <<Vous ne pourrez jamais échapper à la juri­
diction anglaise. >> .Puis nous fùmcs abandonnés 11arce 
qu'un autre g-ouverneur estima que << le pays était un 
désert lugubre ". Le Transvaal fut annexé, el Sir Garnet 
\Volseley déclara : « Les fleuves Temonteront vers 
l<'urs source~ avant que l'AogJctcnP n'abandonne le 
Transvaal. >> Peu après, ap1·ès llfajuôaJ le Transvaal 
fut rétrocédé, parce qu'un ministre <:mglais avait dit : 
(( ~ous avons annexé cc pays injustement. )) 



-8 

La qurstion de l'aiJOiiLion 1le l't'sclttv<v>·o fui truitée 
avec une n(oo·[ig·encc {•tonnante el une llOll moins t•ton­
llalltt• Î!rnomncc dPs conditions tlu pays. Si la (;l'andl'­
Brclag-n<· ao·iL parfaitement en f'llHUICÏpanl les (•sc.lavl's, 
la fct\;on dont ell1~ y pror{•da irrila, fwissa, éc(l'nra le 
pPuple, cl seJJJa 1!Ps o·cnlll'S tit' m{•fiancc qni n'ont ja­
mais 1\Lé 1létruits. La Gt·utHlt•-Urctag-nP n'a pas lcnu 
1l'un<• fn~:on cfl'edive ses promesses de compensation. 

(>ci, joint à l'ab<lllllon rles f1·rmi<·t·s d<• la l'ronlii·re 
aux « nids •) 1lPs Cafres, provOIJIIa lP <( g;mnd Trek >). 

Mon pt\re lui-mèntP abtuulouna sa ferme lloriss<lllle de 
la colonie tin Cap: d j'ai gar1lt\ du Trek dt's sou\·t·nit" 
vi,·accs; j'avais alm·s cinq ans . 

.Je n'insisterai pu:; sur des griefs de moindrt· impor­
L lllCl' ll'ls qne le <( Slachter's Nt'k >> ct rl'ttutn•: soi­
disant injustice · britanniques. On lt'a\·ersait alor tlllt' 

1\poqnP pénihlP, d tous IPs o·ott\' t't'ltCmt•nh l'lllployaieul 
des !llt'surc!; hrnlaiPs. Elan! l'nf·n1t, j'ai soH\'Pnl l'Il­
tendu . raconll'r ,Jps l•isloir·1•s n1'1 il {·luit qtl('stion dt· la 
c·t·uanl{• deo.; fonclionnain•s r[p la CoHlpagniP holla1tdaise 
1lL~ l'lnill' orirnlaiP. 1'1 rill':-1 mc• font pPIISl'L' qtw, quoi 
qu'on 1li:,c, la domination britannique fut di,·ine. l'Il 

comparaison 1ll' ecliP rie l.t Compau·nic> hollandaise d1• 
l'Tndt• OI'Ïl·ntalc. 

Ln politiqnt· faihk el :-;pasruodiqul' do l.t (;ranrll'­
Brela"·IH' Jans l'Afrique du ud a fait lt' Boc'l' \'l' qu ' il 
est aujourtl'l111i : mMianl cl m(·prisanl ü l'égartl lie 
hon1m•·s d'Etat ano·lais. Son (·loio·nl'm ·nt dans lïnt(·­
riPlll', qui le mil aux prise· avec les bt;lc•s sau\·ag·es cl 
)ps hordes Llt' Caft'<'S, le rendit plein fie vanil(• il la pen­
s \t'de SI'S proprl':-; prouesse , Pl ùe plus rn plus ig-no­
rant . 

Grùcc à cl'ltn ig·norance, il l'sl plus facile dl' IP lrom­
pt•t' que ùc lr dirigt'l'. C!'lui qui jour sur sa Yanit{· el ses 
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prcJno·{•!; <'Olllre la Grantlt•-BJ·ctagne acquiert vil<' dt· 
l'influt•nce. Vn orateur bruyant cL faufaron a mcilkur 
'ltlllitoi•·e que cPlui qui t·a.isonlle tt\ ' <'~ calme . 

• J"al 1rihue ccci au llliliHjll<' dïuslructio11 cl ù lï. olt•­
ment tOlllpll'l sul' le << veld », tlt• génération t'Il gén{·­
ration. La )li'Ofondeu1· d lï.rnomnce dPs llo<'J':, Nil 
trll<· qu<· qnclqu'un qui 11e ll's connail pas COIIIIlH' jt· 
}('·connais peul il 1wine se la l'eprl!sPnter. 

Ils ont une lel'l'eu,· indicibk de tout ce qui •st nuu­
v.·au .• Je fus menac[• <l'<\ln• lapidé parce qu<' j'l·lais fa­
vorable à UIIC Jig·nc d(' chemin •le fer dans l'Elal Libn· 
rl'Orang~·. Ils consid!·rt>nl ks ravagps des sau(('J't•lles 
conlllll' dt•s chùtimenls divins contre lesquels il st•rail 
insf'us{• dt• \'Ottloir lullcr. · 

1\Jalh<•urensPlllcnl, ]p::; ministres <1<• l'Eglise rM'ol'll1<~l' 

hollandais<', avidt>s d':wnf•aux. gTas, de volailk el d'ar­
g<'llt.• alinH'lllt·nl <'l'tl<' ignomncc. PPndalll la gu<' l'l't', 
tnt JHl!;ll•tn· l'ul l'audnct> de dirt· it s<'S ouaiiiPs qtJ<' ))Îpu 
d ' l'({ tf aider Son u pcuplt· (·lu », car, aulrciil<'lll. Il p<:r­

drail ::,on influt'IH'<'. 
D'autre pari, le Boct· I'Sl llou{· ll'un Yif S<'lllÎnH'll' dt• 

juslice, el. birn que ll'un ual11rcl <·xln\nll'll\Citl ind(•pl'n­
danl, il obril ,-olonlict·s aux lois el <:prouv<' ~~~~ grand 
rt>spPcl pour les f• .· islt>nces cl les proprirlt'·s. Elanl 
tlo11n(• son ig-noran!'e. son llliliHfllC d'édblcation Pl lu 
rudcss · !lu puys, le pdil noiuhre des crin1es q11i sc 
COillllle(lcn( e::;l \ï'<tilllcll( I'COIUI'ljlHthJc; J'asSUSSÏIIil[, les 
s ··,·ict·s de lltal'is SUl' leurs femmes cl autres crinws 1lc 
vio 1

PllCP sont pre ·qu<• inconnus parmi les nais BoPrs. 
J .s sonl hou::; {'poux l'l IJOns p(·res, <'l leur eordialit{· el 
],•urhosptlalité sonl pl'OYei·hialcs. 

Ils ulll {~lé accusés, ('Il Lanl que peuple, de lJ'ahi::,oJL 
Jp Il' nie de la facon la plus absolue cl la plus com­
piNe. Au conlJ'ain•, hil'll d<·s Boers J'espPclabli'S onl l'L{• 
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fouettés il coups d1~ cc sjan.1hock >> pae de.s commandos 
volants pour avoir r ·fusé d<' rompr1• leur serment cl de 
reprendre les armes. Quiconqu<' connaît l<' s mœurs 
boers s·aiL de quelle façon terrible celle insulte est f('S­

sentie. Danr, chaque ville de l'Etal Libre d'Orange re­
conquise par les Anglais après avoir été r1loccupé<' pm· 
les Boers, il s'est trouvé, ont dit les journaux, de nom­
breuses personnes ayant lraîl reu ernent secondé le 
Boers. On a peu parl1' de ceux qu·on a trouvés prison­
niers, qui avaient préféré ètre jetrls en prison, avec sur 
enx le poids d' une accusation 1le haule lrabisoo, plutôt 
que de manquer à la foi jurée (1). 

C'est mon opinion ferme qu' un gouvel'l1cmenL éner­
gique et juste, comportant J'(>galilé de traitemenl, main­
tiendra et satisfera Jcs Boers, eL parviendra tt détruire 
les ·entiments de méfiance el Je crain le engendrés dans 
leurs esprits par la politique hoilPuse el inégale dP la 
C'Trande-Brelagnc dans le pa · '. 

C' sL parce que la maiu qui lenaîL les rèocs n·a ng·i 
que par saccades qu'ils onl t'OllO't- leur fr ·i11. 

(1) J'ai appris que tlans la seule cc Bothavillc » les Anglais 
trouvèrent quarante prisonniers de ce genre. 
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P LITIQl'E DES JTOYLXS PROnRESSIFS 

DE L'ETAT LIBHE D'ORANGE 

Le Président Brand. 

Ce fut Ull jour néfaste pour n~tal Lihrc ù'Omngc que 
celui ol:t Fraser fut battu. au scrutin, pa.!' Stcyn. 
Car nous comptions ur lui pour continuer la politique 
du président Brand el pour nous sortir dû la ituation 
trouble créée par Rcilz. 

Le pn\sidenl Brand avait CU, it régard de lous nos 
voisin , une politiqtH' amicale, avec une reconnaissance 
franch' de la préponMrance br·itannique clans 1'.\.friqne 
flu Sud. C'était la seule politique digne po· . ihle pour 
l'Etal Libre d'Orange. 

En somme, nous devions beaucoup à la Granclc­
Bl'etagne , cl, on l'a<lmellant franchement cl 'Il rcron­
nai · ·ant <fliC nos int{•rHs 1 •s plus grands étai nl idf'n­
tique ;\ c ux de Anglais, nous aurions pu êlr~' ()'rands 
<lan toute le choses en lesqu lies p('UL s montrer 
grand un"petil pays. 

~la conviction personn He esl qu c'est à la Gmndc­
Brctagne qu nous omme red vahl s de la paix qui 
!'éO'nait dans notre pa, s. La Grandc--Bretagn<' nou a 
pr l ' gt:•s contre lou le invasion élrang·è,, ; Ile plus, si 
't prrsenct: n·:v avait mis l holtt, nou. aurions été 
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plongés dans des gtwrT('S ciYile tOIIIinueiJcs au SCJII 

mt\me (lp l"Afriquc du .._ ud. El cela csl éYident pour 
quiconque ronnnîl 1 hisloin· lurbnl('nle du Trnnsqwl. 
Dt·s la naissanc1• dt• eeltP r·t~publiqtu•, ell1· a y{•eiJ au 
milieu dt• lulles inl<'stiws aip;ui's: on vit son peuplr si' 
scindpr Pl aller nH\me jusqu'il comballre, pour inslituPI' 
dt• JH'I il<'s r{•publiqucs autonomes. ldlcs que L_ydcrrhurg: 
puis enco•·c. dt' . qucrdlcs rdig·ieu ·cs alteig·nirenl une 
t ·Ill' vintcit{· qui' scull' la nainL(' d'un(' inLPJ'\'PIItion 
anglaise prr,·inl la guerre ciYilc. Ils s'unissni<•nt. 
eepl'ndanl, lor·:-;cpr.mH occasion s'offrait ,rcff<'ducr uut• 
cxp{•<liLion de pillagt• ou de s'l'lllJHll'<'r de qup)quP lt·r­
ritoir·P. ris fin·nl dt•s incursions dans l'Etal Lihn• 
1l' Orange, dans lt· Ikc lr uanaland, tl ans le Zululand, 
fontlèrenl ln 11 Ht~puhliqtll' nouYelle il, adui•Jlf'mcul 
Vr_vlwid. d, toul rt'·cPrnnwnt, t'Il J 8!lJ. ils IPnl!.•rc·nl dt• 
s'approprier des lcnitoin•s l'Il H.ltnd{•sit•. L(' '' raid n 

.Jam1•son n'a él{• pos,-;ihlt• qu'tl rause du OHHl\ ais gou­
\'t•r·nemcnl du Transnutl; il prouYU qu\uH' l'l'l'laine 
fmclion dl' l't~lérn c nt ang-lais était pn;l ù Sl' monlt'et· 
aussi turlmlenlc qur le Tmn vaal. 

De plus. n·a,·aiL (·Lé la pdscnrc de I'Ang·li'!PITP, des 
aventuriers enropé(\n,.;, eorlrlllt' LP~·cl s, aurairnl exploilt· 
le pays fla,·antage CllCOI"I'. 

~ïl (.Lait possible t!Ïnragitu•r Je relmil t!e lïnfltren<:L' 
restrictive dt' la Grandi'-Brf'lagnc, nous au;·ions assisll· 
dans L\frique du Sud à des scènes analogtws i't ct•lles 
qtrr j 'ai lurs tlc L\.nrrriquc du Suc!. 

Le pl'ésitlPnt Brant! ,·oyait les ùangers qui nous 
!lH'nat,:aienl <fp toutes parls. li reconnai sail, d1ns h· 
Trausn1al mal gou,·em(•, un ennemi subtil qui. toul en 
pr{•lt•rlflant l'lre notre r1 frhr rt ami J>, Msirail nous 
allirel' c•ulrc s1•s grilfes daus Il' sl'lrl hnl tl(' nous utiliser 
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cOlllllt(' soldats clans une u·ut•rrc {•yen! ucllt>. Pour le­
n•slc•, notre cc frhc eL Hllli >> t•ntcndait pr·endrc gra111l 
so in clc nou · rnaintl'nir so us son talon. Le pd·sidt•nl 
Brand sc r<'ndail con tplc tl<· JïnlhH)llr(' pNnirieuse tlc· 
n•r·tains poliLiciPns sur noir • pPuplt•, cl ii usa conli­
nul'li<'lllCill de sa puissa11Lt· inlltlt'll .,. p<·r·sonnl'llc conll"t' 
le cc Bontl. >>. Je IIH' souviens qu'un jour·. à \Vapen­
srhouwing, il jPia tt lt·ITI' UYl'C indig·nalion 1111 dmpeau 
aux <·oulenrs de l' cc :\frikandt•r Bond » qui antil <~!<'· 

arLon~ par qt~t·lquPs rt•n eaux lnùl(• · . 

. lt· Yais 1nainl<'IIlllll Pssay<•r de lll Oill l'<'r que nous, ··n 
lanl qu.Etal Libre cl"Onwgc . nous aYions h eminrlrc une 
inyasion hien plus clc la part dc• notre cc fr'-re ct ami >> 

le Trans\ uni. que de Ja pari du ]Hl)'S qtu• nos gTancb 
oralc·ur s appcllcnl cc notn• <'lllH'Ini }) : la Grantle-Bre­
I:UH L'. 

Car. ~·d c~ t Hai l[ll<' la Uraudc·-B,·ctngnP agit maint<• · 
fois it notrl' 6gal'(l COlii l\\ i' un grand gttl'l:on enver· uit 
plus [H'!il, Jïnjtl~lict• de llOire puissaniP ,·oi ino fuL tou­
jours I<·Inp{•r{•l' par son <~'fliÏlt\ - UIH' <'•quité que nous 
n·a,·on · jumais conslat{·e duns nos n·latio:ts an;c lt• 
TlïltiS\ ani . 

• Il' riiPrai qut>lqucs cxt·IIIJllPs. t:aLLiludù de lÜ. Grandr­
Hr<'lag·llt' cla11 s la g- uerrl' dt•s Basuto~ l'L dans la ques­
tion de la fro.Jtière Jt:citll'Hlalc du (~ric 1 ua1and a {•li· 

nlilist'·c par Hl'itz cl j1ar ~lcyu cornmc 1111e arme puis­
san!<· peut· itiduirc bs Buro·hcn; il les s11inc dans leur 
politiqu<' ;uiii-lmlannique cl pro-trans\ëtalienne. Que 
t'<' fuL lit une .trntc pui~;santc, sans tloul •, cae les argu­
llll'ltls furt•lll cu111pris pa1· les Burght•rs IP plus io·no­
raut ·, rh<'...: lt•sqttels ils pro\·oqut•renl dt•s Sl'nlimcnls dt> 
m{·fianrc• à U•gard dr 1".\ngl('Lent>. Chaqu Boer faisanl 
l'ni·! ir d'un <·ornntando sc· rendit contpl<' qu'aprrs de · 
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annt~ 's Je lulle~ pénihll's, il se lrourail fl'llslr{· tics 
fruils dt' sa Yidoire. Au rlcmit'l' mon1cul. [,. goun•rnc­
tnr•nl britaunique inlr.nint d'une fnt;on inju Lilinble ·t 
contraig·nit l"Elal Lihrt' cl"Umngù it sc t'etirer d'une 
partie du BasuLolaml quïl avaiL déjü occuptle cl auncx{•c. 
el sur laquelle il poss,'·dail rles tlroits. Jt> dr~sÎl't', ccpeu­
daul, attin•r l'atlenlÏOll SUl' t:e fait t(Llt', tlC !JUI' l'Cltt• 
injustice, l'Etat Libre rl'Untn"·e g-ag·ua CI'I'lnins anul­
lag«'s quïln'aul'nit Ct>rtainenlt•ut pas obleutts sans cette 
intL•!'\'cntioiL Car. rlq11tis t·Pttc époque, Ir '< 'fPri·ituire 
Con qui::,» a t'•tt~ pi.i.isiblelllent orrupé parJp . .;; Burg-IH•rs, ct 
il s·l'sl lroun:· quïl constituait la partiP la plu~ fr·rlile 
de rEtal Lihrf' tl'Orange. En outre, aucuuc gtH'I'I't' n'Mail 
plus it t'raindrc <t\'Ct' IPs Basutos, la responsabililt'· tlu 
ruainlicn de la paix incolllhanL rll·sormais au gouvenw­
men t hri tannique. 

Lus tliiïicull{·s au sujet de la fn)lllière occitlf'nlale <lu 

Griqualaud soul aussi faciles it cOillJH'Podrt•. Lt·s Bui'­
giH·r:; du district dl' Bnshof, qui connaissaient. Je pa.vs 
cllt>~ borne · de leur dislril'l, ne JHil'l'llt pas 1\lrt> trolll­
pt'·s par rlïlltcrminabltos corrl'spondauces 1'1 dl's at·gu­
mcllls spt~ciPux. 11~ ~c n•tHlirenl parfaill'lllt'IlL t·omple 
que la parlil' la plus ril'ltt• rlt' lt•ur district st' trouvait 
ôt(·c de l'Etal Libre tl'OrangP. 

~lf\rm· dans cc cad. je souti •us tJUC nous rct;ûtnes 
une pelile compensation pour le iort qui nous ayait Né 
fait. Le n·ouyerncnwnt hrilannicpLC l'l'COllllUt SOl\ l'lTl'lll' 

l'l nous paya, en COill]H'nsation~ unt• somnw der !10.000 
(2,2:>0,000 francs), c·C'~t-à-dirc une joliP somme pour 
tics terrains qui n'avaient alors CJu'unc Yalcur sp(·cula. 
live, car il faut hien SC' tlirc IJUC personne, il ce mon~t·nl, 
ne s'allentlait à voir s'y tT'OUYf'r la rr De Beer )). 

Comparons à celte altitude celle tlu Transvaal à 
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r,~gal'll dt• rEtat Lil>r·c tl'Urange dans dt•s questiom; 
. imilain·~. ll csl possible que toul Ir monde ne sc rap­
pel!• pas qu'en 18:17, sous la pr{•sitlenl'P dt> .,I. Ho ·hof, 
le Transvaal envnhil avec une force année le LerriLoire 
de l'Etal Libre tl'Onwge. Pourquoi? Pare<' qu~' - e1 

c'{·LaiL là une absurdité,- il I'P\'Plldiquai! rEtnt Lihre 
tl'Omnge! Je connais parliculièremcnl la question. 
,··lanl donné que jP liB partit· du commando qu<· notre 
u·ouVef'IH'rtlCnl Cll\'0.\'lt Ù [a I'Clll'Olllrc tles for 'CS traiiS­
YUa)ieillH'S. L • conflil ful enliu r/•solu h LuniHhlf': mais. 
toul incJ·oyablc C(lH' cela puiss1• sembler, le Tntnsvaal 
n'en a\·ail pas moiu · tlt·jà Pnvo~·{· une mis ·ion de cinq 
per ·on HP · , sous ln direction du fameux K< d (~t'Pre, i't 
~Io ·hesh. le ch •f des llasulos. pour le d{•cid•·t· h nous 
allaquer par tlerril•['(•, 110us, 1h·s hon1nu~s de leu1· mec! 
C' (. queJqu\lll tlt> la palroui((p qui caplura (ip(•J'C el 
·e· rompagnons. t'l tlonl jP lis ull{·riPur·~mcnl la ron­
uaissancc, qui nw rt':,· t~la ret ÔJHlllvanLablt• complot. 

Plus lanl, nous cù lllt:S a ·t•e le Tnm ·vaal un t' que­
rellt· de froolièn• dont. par IJOnhPur. je connais les 
détails; car n1on père. qui '•tail alors memlm~ du 
Yolksnwl pour le district d<· l'On1lPr Valsch Riwr, fui 
lllCJli]Jrc de la Ctllllllli:;sion t[UÎ. pré~itlée par"l1• prési­
dent Brand, eul deu. · cnln•vuPs avee la Commission 
lrnnsvaalieuuc :-;ur une ile <1<• la Yaal Hivt:r. En viola­
tion formelle <le la conyenlion <lt• la Zand Ri,·er. Je 
Trausvaal avait Mlivré des Lilrc: tle proprit~lé sur des 
LcrriLoit·es situés de cc cùL{·-ci 1tu Vaal, cl avait t-té 
ju quït y marquer les li111iLc· d'une ville. L"Elal Libre 
tl'Orang • protes la con ln• celle spoliation Ù<· son Lerri · 
Loin·; wais la Commission ne réussil pas à obtenir 
salisfacllon de la part du Tran ·yaal, cl, afin d"é,·iLt>r 
une ()'uenr, nou rr olùmes de nous rn ro:pporlcr h un 
arbitrage. L'arbitre, le gouy rnpur du Natal, M. Keale, 
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n·ntlil t•n f-tvcue du Tran vaal ut· dt~c ision qui. I'JH'On· 
aujonnl"hni, I'Sl pout' moi un m~::;l(•rc. Ln majorité dt• :-T 
ciloy<'ll" de l'Etal Lihn· consid(·n•nl rrla conllliP LJtH• 
cilmw <lr pen tlÏlllportancp; rn cP qui me conct•rnr, jt> 
peuo.;c r1n<· nous avon· {•t{• spolit'•s d'un tPtTitoirc qni , 
1111\nu• aclu<'llPnH'ttt, t·on::;tilu<• l' un<' dPs pnrtiPs les plns 
richt•s du TransYaal ( l ) : - t'l ttous ne ·1'<' \,'Ùll l<'S pas un 
pet1ny l'Il romp 'thation. Lorsqul' donc .i<' <:Olll~HII't' ilia 
t'Otllluill' il notn• {•g-unl dt• cc nolt'<' f' nncllli<' >> la Grnntll'­
Brl'lng- tH'. celiP d11 Transqtal qui, sPlon HPilz Pl Sll')ïl. 
est cc notre fr\~re t•l ami », ji' tH' puis qu1• nH• dirt• t[m~ 

j1· préfiorc aYoir à faire h <c notre <•nnrn1ie ». 

. l / 1 . . Dt•pnts 18ïll, c o·ou\'C't'tH•uwnt >rtlaunHlUC a lou-
jours ('ll Ullf' attitud tl<' 0 '1'1Ul<lc l'()l'(lialit1~ Ü f1~ganl de 
l'Etal Libre d'Ot·angP. Depuis crllc <lat<'. la Gt·atHlr-Brl'­
tagnP non · a laiss!·s Pn paix nous o·ouvenH•r nous­
tn<\nws, l't c'<'sl ma <·onYictiou ft•t·mc que nous nou s 
o·ou\'I'I'tWrions cnco•·t· nou ·-mêmPs si Rrilz et St1•yn 
<l\'aienl (•t(· <l'honnèl<'s palrioll'S 1'1 1w s ' t~Laient pas s<·n·i 
der Etal Libre comnw <l'un marclte-piPù pour leurs idét'"' 
t•l leur ambitions p<·rsontwllcs. 

L<• pd· id ·nt Brand \ 'O)'dÎI clait·t·rnenl cr C[IIP dP\'it ÎI 

èlt·e notre politiqu(•. Il ~,· iLa toujours d'oll'!•nsct· le 
Trtllls\'tl<tl; mais il ainwit J'Etal Libre d' Omno·p Pl sou 
illll<'•pctH.!am·c pour l'llX-nH\mps ct non comme tuH· 

<l<~pendancc du Tnwsvnal. Et, <1<• fa!:on ttlt>ur ïftainll'nir 
leut· c;u·aclère, il rechercha toujours l'amitié <le la 
G ra n<l<'-Brel a œn c. 

Le pd•sidt-nt Brant! SP rendait complf' qu'une << Uniou 
plus colllplèlc » a\'!'e le Transvaal lurhulcnl cl mal 
g-ouvcrn{•, sous la politiqnc dr Mfi de Jüügcr, aurail 

(1) Le district de Wakkerstroom. 
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pour résullal inévitable une guerre rlt~saslreusc avec 
l'A nglclerre . 

. Je le sentais d'une façon aussi aigui', et je n'ai jamais 
<·ossé de combattre r << Union plus complète )) . Je mc 
souviens que, présentant un jour ces arguments au 
Volksraad,je lennina·i mon discours on di:sanl: «Vouille 
le ciel que mes craintes soient infondées, car, si elles 
(•laienl justes., alors, malheur! malheur à l'Etal Libre 
<l'Orano·c! >> 

La silualion dévastée de l'arlucHe Colonie de la 
Rivière 01'ange dépasse mes plus sombres pressen Li­
monts. 

2 
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PAUL KHGGER ET Ci" 

Le<< Bond n, la Presse étrangère et la Chaire 

J'ai entcn,lu elire qu'il existe rn Europe, en Ang-l~>tcrTc. 
en Am<'rique, des g-ens qui admirent Paul Kriiger. Je 
compl'ends que nos Boers ignorants puissent 1\trc ks 
clupC's dune personnalitr puissante qui, les connaissant 
hi "n, p·~ ut jouer sui' leurs faiblesses cL lelll's préjug·és 
corn 111 11 n ,.i rtuo ... e sur les rord cs d ·un violon. Mais 
que << l'Oncle Paul >> puisse duper clc>s gens possédant 
une rerlaine culture, cola je ne le comprends pas. La 
seule façon dont je puisse l'Xpliquer cc mystèn· est <JUC' 
ee viC'illnt·<L hourru ail {>[{• paré <l'une auréole de roman , 
el qu' l'Europe, qui est à trois mille lieues de nous, 
l'accepte comme le voient les yeux rle S<'S dupes, les 
Boers.ll a fait croire auxBurglwrs qu'il était un prophète 
qui, comme Moï. c, f'tail c< un moyen de communica­
tion >> entre n; u cl Son peuple ·élu. Ccci ost lilléeale­
ment exact. Dans le premier tt>mps, il disparaissait 
pcn<lnnt tlc longues p<''riocles, cl, lorsqu'il re\'cnail, il 
faisait croire au peuple qu'il venait do causer avec­
Dieu. Les Burg·hers crurent de la façon la plus absoluC' 
que Krüger, qui se trouYait alors à Heidelberg, soiL il 
cent miles do là, connul le résultat de la bataille de 
-'Iajuba le malin qui précéda le combat! 

Si l'on ajoule à cela sa ,·olouté indomptable , par 
laquelle il fJt croit·c jusqu'à lui- mèmo qu'il existait 
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drux Dieux, l'un au riel, el raulrc, PuulKrügcr, SUl' lu 
l<'rre,- ct on ·om·ng<· inronleslahh•, 1lont il donna dl'· 
preuves au cours Je plusieurs n·ucrTe~ contre les Cafres, 
l'on comprend alors son innucncc despoli(JUC. 

Qu'il mc soit permis de lui r ctin·r· eelle auréole tle 
faux roman, cl d'essayer dr mooln·r lïwmnw lcl quïl 
PSI récllemt'nl, ct lrl qne reux des Boers qu'il n'a pa~:; 
r(·ussi tt dupe!' l'ont connu. ~ons le connais ·ons 
l'omme un homnw avare, sans scrupules, hypocrite, 
qui a sacririé tout uu peuple à sa cupidité. Son seul 
ohjel, son seul but, ce fut de s"rnr'ichir; cl, pour y par­
Yenit·, lous les moyens lui furent boos. Son amour du 
pouvoir a {·1~~ suhor1lonné à sou amour Je l'ar·g-enl. 1l 
s· st servi du Transvaal comnre tl' une vache à lait pour 
lui, pom S<'S enfants Pt pour' sa suilc . 

. Je demande h ses admiratcur·s de mc rr.ommer· une 
srnlc.. bonuP chose qu' il nil faiLP pour ~:;ou pa,v:o~ , pen­
liant ses nombreuses ann{•cs de pouvoir. 

Il a dép nsé des millions de l'argent du pays en pré­
tendus bienfaits, - millions qui, en rrulilé, onl Hé 
flépenst~s p0ur cngmissel' une foule dl• favoris eL tle 
vautours avide·, tl'hommes qui lui étaient né· ssaircs 
pour scn·ir sc propres fins. Paul Krüg·cr a été accust­
(l'aYoir ·rl-t~ beaucoup de monopolPs; mais le plus graud 
<le lous, ce. ful, sur une ~~dr ·lie ~olossale cl ·vt•rilable­
menl impudente, le Monopole de l'cs~roqucl'ie du 
Transvaal, ù. la LêLe duquel il tSLait. 

Quicom~uc a été <lans Je coulisses sait combien il a 
6lé impossible, même pour J'homme le plus nralhonnêlc, 
mais n'appaelenanl pas à celle colorie, d.'oblenie du 
Transvaal un avantoge quelconque. 

Pour· prcu,·c de cc qut' j'avance, Je citcmi les cou­
trals rt'latifs aux farines, aux ânes, Je monopole de la 
dynamite, le ~onccssions pour le commerce des spiri-
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lucux. rt des coufilures, les chemins de fer du (( !'\ether­
land», cl tant J'autres ... Etj demande: ((Quel b{·n(ficp 
le pa.IJS a-l-il relir(· cl"aucun d'eux'!>> 

Existe t-il au Tran svaal quelques institutions au 
profiL du public, c'est-à-dire dos écolos, lles universités, 
do inslilulions industrielles, clos travaux puhli !.:s, des 
roules, clos cll('mins do fer, qui jusliflcrai!'Jll •l"auss i 
con siM raLles dépenses ? Non. 

Si vous voulez saYoir où tout l'argent a pasû , regar­
dez dans les poehos do Paul Kriiger el Co. 

Pour montrer l"n:nlrice cl 1'l1ypocrisic de Krügcr, 
consitléro.'ls-lo par les polit côll-s. Tl touchait annuellc­
mpul, comme président, une somme dt· 8,000 livre · 
s 'c r·linn· (200,000 fi'an cs), 8,000 livres Blc·rling qu'il 
mellail de c<llé chaque année: il no \'ivail )HIS comme 
le président d'tm puys, mais commp n' in1porte quel 
polit ft•rlllicr, sttnB jamais d{•pensor mèmo tiO ccntimt•s 
en aumônes ou l'Il Ioule aoti'e chose dont h(•nt:·ficierail 
le public; el il n'en eut pas moins l'Pfl'ronterio de 
dcrnanrlcr au Volksmnd, pour frais de rcprl-sentation 
u11C allocnLlot i supplt'rncntaire annuelle 1le :wo livrt•s 
sterling (7.JOO fmnes), dont il mitla plns g-randC' pm'liP 
dans sa poclto, car les scnls frais qu'il fil jamais, cc fnl 
d' offri1· quelques tasses •lu café elu matin e l une pipe dr 
tabac! 

Lo d irrclrict• du (( Dynamite Explosion lJospilal >> a 
padô dos cc larmes de crocodile de l'Oncle Paul >>. 
fJorsquïl alla voir les malhemcux blessés , presque 
tous tlo rnee hollantlais , il s'apitoya sut· cc :5es pannes 
Bur·g-hcrs >>; de grosses larmes roulèrent lP long- tlo sos 
joues ... mais il no donna pas une seule fois ;)() cen­
times pour leur ,.t'nil' en aide ( 1) . 

( l ) Il 1< donna >> 10 li\'res tm·ling (250 francs) .. . mais il ne 
les vers:l poi 11 t. 
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Pendant la gucnc, comment 1\rii'''CI' el Steyn ont-ils 
nouni !cs malheureuses femllll' · cL I<'S enfants de leurs 
<<pauvres Burg·hers » en train de risquer lt>ur vi· dans 
lrs commandos? Leurs rations consistaient rn J,onillie, 
en farine de m1ùs. Jr le sais : f<'lais de la <·omJnission 
<l'assistance de Kroouslarll. 

El rruand maintenant je vois toni Je pays alrnlour 
dr Kroonslad.L vide colllmr 1111 d<'·sert, les fermes hn116rs, 
les Boers. leurs fpmme · et leurs rmfanls cnlass{·s les 
uns sur lC's autres dans des cwnps do refugr, d<'•pourvus 
de loul cl nC' vivant que par la eharilé des Anglais, 
alors je tremble dïndignution cu cnt ndanl dire que lC' 
cruel autC'ur tlc toute cette misère qui aurait pu (•Ire 
é,·itl-c vil en Europr, riche, tranquille, sain cl sauf, 
quïl \ïl drP l't'~·u par la reine· de HoJ!andr, ct qu'on en 
a fait un héros ! Un h{·ros, cet homnw, connu Üans 
l'J~tal Libre, il y a trente ans, alors qu'il n'an1il pas 
t'ncorc lrouv<~ de meilleur moyen pour s'enrichir 
comme un louche marchand ù'orang<'s ct <le tabac, que 
nous suspections \'ÏYement cl'èlrc aussi un rnor·chand 
d' rscloves ! 

Le succès tle la politique <le Paul J(rüo·cr COI)lrc I'An­
gletcl'l'c, et donL L-\.ngieterre est hcauconp à hlùnlCr, a 
perv<·rli les <'S[JJÏls de la plus grande partie ùe la popu­
lation hollandaise de toulo l'Afrique rlu Sud . 

.Je suis ronnlincu que l'llllluencc de lüuger a <'Om­
pll!lemcul modifié le caractère de 1' « Afrikat1der Bond» 
que, je croi ·, Hofnrcyt· fonda au Cnp dans le but 1<-gi­
Lime ll'oblenir certains privilègrs politiqurs, mais qui, 
sous Jes \1llets de Kriigcr: Sauer, Jlcrriman, Te \\Taler 
ct aulrcs, pro,·oqua de l'agitation dans la colonie du 
Cap. 

Le su.:cès d' la politique anlibrilannique de Kriigcr 
lui sus ci la 1le nombreux i mi Lai ours : St.e.yn, Fisher, 
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E!,;s 'ICJJ, muls cl de nombreux autre jeunes Afrjkau­
dcr::; d'une CCl'lainc culture, d L1 Transvaal, de rEtal LiLre 
d'Orange, de la colonie du Cap, qui, tromp<- · par s •::; 
::;uccès, c pérèr nt ambilicus •ment pouvoir, par les 
mêmes moyens s'é!Pver au m'mc pinacle . 

. b ·ec eux, le kriig(•rismc d(·-vcloppa en un règ-ne 
de lencm·. Pour peu que vow; fussiez aulihügérislc, 
vous étiez aussilùt Lt·ailr cl' << hng lsebg·ezind », de 
irailrc h volrc pays, indigne d'èlt'C écoulé. J'ai souffert 
am-.remenl de C!'S outrag-es, notamment ::;ous la pr'•si­
<lcnec de Stf'yo. LP meilleur patriote élail ct'lui qui sc 
montrait le plus hostile à. l'Angldcrre. 

Ct·lll' l'liqur, que je désire Yoir clairc11tunl comprise, 
s'étendit par Ioule l'Afrique du Sud, dans 1 • Transvaal, 
claus l'l~tat Lilm• d 'Orange, dans la coloniP du Cup; 
pour pour ·uivrt• la n:aJisalion de st•s pla11s, ell<' sc spn·il 
du << Bond », de la pre sc el de la chair·. 

Rrilz, que jr t't'ois ayoir été un hontH~I' cnlltou­
siasle, sP fit un jour ll' seeowl paxruin du « llonJ )), 
1lont il fol'mula la doctrine en ces termes : << L 'Afri­
IJUC aux Afrikanders . .Jetons lPs .\n"lais duns la nwr! >> 

On comprend vile comnJCnl, av c un eri d'espoir 
séduisant comme celui-là, il fut facile ù'enllamlller 
l'imag-inalion rles Boers illettrés -cl sans cull ure eL J ' ali­
men lor leurs nnil1~s el leurs préjugés. Pnc feuille 
ig-uoLle, le JJ/rnn(ontein E.;•pJ•es8, de Carl Borckcn­
hag·en, contribua énormém nl tl répandre celle doctrine 
duns l'Jtlat Libre d'Ol'ano·(' . .Je suis absolmnenl con­
vaincu que l'l!.'xpress ;laîl suln·entionné par 1\.rüo·cr; 
le lieu où Borckcnhagen, un parfait ~\llemand, puisait 
son ardent patriotisme de citoyen de l'Étal Libre n'csl 
pas un myst!ore ponr moi . 

. \u Tran snw], la campagne ful mrnéc pur le Vul/,·s­
stem, rédigé par un Hollan'tlais et subventionné par 
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lüiiger; par le Rand Post, égalomenL rédig-é par uu 
llollanclais et subYenlionné par Kriiger; duns la cvlonie 
<lu Cap, par le Pal1'iot, qui fut lanc(\ par <les iulrigants 

L par des rebelles à lenr propre g·ouvenwmenL, à 
Paarl, un nid ùe faux af1ikanclérisme. L'Ons Land 
rwul être un journal honnèt.e; mais, eu sc faisant le 
cltampion d'idées impossibl s, il nous a causé un Lori 
incalculable. Je souJJre en pensant que mes patn-res 
t;Ornpatriotes, par leur défaut d'instruction, oot dù 
avaler pur le poison préparé pour eux par dPs inLri­
gan ts sans scrupules. 

El quand j'arriv<' à penser h l'abus que la chaire fil 
<1 son inHucuce, je sens que je ne pourrai pas trouver 
de mots assez violeuls pour exprimer mon inrlignalion. 
La parole de Dien fut proslitu{·P. La religion d'uu 
peuple t'l'lig·ieux sprvit à le pousser vers sa de truction. 
Uu ministre de Dieu m'avoua lui-lllème, en balbutiant, 
qu'il lui fallait pronon ·cr dos sermons anti-anglais, sous 
peine cln per1lre la fa,·cur de ceux qui détenaient 1' 
pouvoir. 

Ces pasteurs, cependant, qui du haut do leul' chair<' 
padaienl de lout mettre à fou el à sang, s'euferm l'Out 
soign('m;emenl ehoz eux pcnuant la guer·i'·e; ils ne 
s'aventurèrent pas près de la Jig·ne des cowbattanls, 
mt'·mc comme brancardiers. .rai entendu uu pasteu1· 
OIH.:Lueux, clam; un sermon sm' la guerre, crier aux 
Burghers : « En avant, marchez à l'mm mil moi, je rc8-
Lcrlli sur la montagne, les bras tendus vers les cieux, el 
priant pour vous, ainsi qu'autrefois fil Moïse)), ajoutant 
solennellement que sa chère femme, qui '·prom ail 
pour eux autant que lui-môme, prendrait la place d'Aa­
ron cL d'Uur, elle soutiendrait lorsqu'il serait fatigué! 
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LA GUERRE 

Steyn : Fou ou malhonnête ? 

Lorsque, en véritable citoyen de l'Etat Libre 
d'Orange, je pense à la gucno, cL que jo Yois que nous 
avons perdu l'indépendance de noLJ·c pcLiL EtaL qui 
nous était si cher, alors je pense que je pourrais mau­
dire Marthinus Theunis Stcyn ct la clique dP lüüg·er. 
- Steyn, un Orangiste de naissance, s'est servi de sa 
paLric comme cr un marche-pied pour son ignoble 
ambiLion, ct il a sacrifîé tout son peuple à la puursuile 
de fins égoïstes. 

Comment se fit-il qu'un homme inconnu, qui 
n'avait jamais fuit preuve d'aucune habilctè, surtout 
polilique, pût être préféré à John George Fraser, un 
homme d'une intégrité, d'une habilel1ç, cruae Pxpé­
rioncc qui avaient fail leurs prf'uves ·?-Je 1lis que cela 
a Né dû à l'influome 1le Paul Krüger qui. par ses émis­
saires, ses agents, ses fonds secrets, a min11 l'Etal 
Libre d'Orange. Le journal qu'il subn~ntionnait, le 
Blœmfontein E:xpre s, fut le prcmit1r à lancPr la can­
flidature de Steyn. Paul Krüger ne voulait pas, à la lèlc 
de la République-sœur, d'un honnète patriote orangiste 
comme Fraser, dont la première pensée aurait étv pour 
son pays! Il lui fallait un pantin sc,·vil. L'ambition 



personnelle de Stey11 fit le resle. il vendit ~·a palric, corps 
et âme, au Transn1.al, dans l'espoir que <<le manteau dP 
Paul Kriigcl' retomberait sur lui ». Lu première fois que 
Kriiger vinl dans l' Etat Libre d'Orauge, apr·ès l'élection 
de Sleyn. celui-ci, dans un hatH[Uel public, le présenta 
en crs termes : << Voici mon pt~l'l'. >> Et moi, je pensai 
aussitùl : cc Oui, cl vous allendez << les souliel's » de 
votre p•\rc. » - Il espérait succéder à cc son père» ~ 

comme président du Transvaal , comme président des 
deux Républiques unies, pcul-1\l n~ rn ème comme pré­
."i<lenl cl • l' •< Afrique elu Sud Unie »! Pour celle vision 
vertigincu ·c , il ignora les v{•ritnhles intérêts de notre 
petit Ètal. - il manqua ù son serment, ct il cng<I§'P.a 
son puys, dont il ava.it juré de maintenir lïnttlgra.liLé ct 
lïndt'pcnduncr, dans une guerre insensée el qui n'avait 
absoLument rien de u(·cessairc. 

ll est possible d'imaginer que Steyn, Fischer et lcH 
autres Orang·isles de quelque culture, ig·noraicnt quP 
suivre la politique hostile d • Krügw, la politique d'éli­
mination de la puissance prf>pondéraulc •lans l 'Afrique 
elu Sud, ne laissait à choisir ù crllc puissanc0 qu'entre 
combattre pour sa propre consrrration ou disparaîlre 
ignominieusement. Car je souLinns quo l'Xngleterre 
n 'ayai!. Le choix qu1enlre deux oJLcrnativrs pour 
répondre ù la pol il ique de proyocaLion de Krügct· : 
comhallre ou s'rn allrr de l'Afrique du Sud. Il n'<\Lail 
possible qu'à des hommc.s sou!franl. d'un effroyable 
cc boursouUcmenL du Cf'rveau », comme cc fut le cas de 
ceux qui élaient à notre tète, de ne pas ,·oir cc r1ui sau­
tait aux yeux, ou de douter de la fa~~on dont lout cela 
elevait unir. Est-Cl' là la Ht'Ule raison pour laquelle Steyn 
suivit aussi allègrement une pol itique aussi absurde cL 
aussi perverse; ou hien sr consolait-il en pensant qu'il 
pouvait toujours partager aycc Krügcr les riches 
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dépouilles, au cas où lem gmnd projet (•ehouorait? Sc 
Lrouve- t-il acluellcrnenl {l'une f<H,iOil ati:;si confortabh· 
ct aussi bien à l'abri qu<! Krüged 

Je demande à n'importe qui de m • dire quelle que­
. rolle nous avions <l\'CC la Granùc-Bretagne '? Quelle 
insulte nous a Hé faite ·? 

Etions-nous menacés d'une fa\,'Oll quelconque ? 

Souffrions-nous de quelque injustice douloureu:;c 
justi!.ianl qu'un petit pays sc risql;ù.L rians une attaque 
conlre un pui ·sant empire ·? 

Ces _questions vous fout dresser les cheveux sur la 
tète; on est frappé d'horreur quand on pense avec 
qut'lle insouciance nous avons joué noLt·e inM•pcnclancc 
daas une querelle qui n'{·Luit pas lllltrc ! 

Soit tJU 'il flH cs ela vc ou fou, The unis Sleyu n' sr· 
prépara n au,~unc façon ù èlec h la hauleul' Ile sa 
gigantesque entreprise. D'après l'expression fl'un Hol­
landais, cc .il commcn\a la guerre aveC' une peofonJe 
confiance en Dieu el la négligcnec la plus cri ani n >>. 

J n'cnlr rai pas dans les détails des péripéties de la 
g-u rre ; ils sont trop connus de chacun. 

A mon avis, Steyn aurait dù déposer les aemcs après 
la reddition de la majorité 1les Buro·hcrs responsables 
cle l'Elal Libre d"Orange; de celle fa~:on, la perte inutil1• 
d'existences cl la <le:;l.ruclion des propri(•lés par les 
maraudeurs qui suivaient Steyn, et qui sonl liés l'un à 
l' aulre par les men ongcs les plus atroces ( l ), nous 
auraient été épargnres. 

(1) En mars 1!J00, Steyn Jit ù Kroonstadt un discours aux 
Burghcrs. Il leur dit que, jusqu'à ce moment, les Anglais 
avaient perdu U~,000 tués, tandis que nous n'en avion perdu 
que 200.1lleur demanda le voir dan ce fait la main de Dieu. 
«Il e:;t clair, dit-il, qw· 1 lieu a combattu pour nous. » 
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Alors que Lord Robcrls marchait. sur Kroonslaclt, jn 
me rendis un malin aupri:·s dt• SLcyn avec d •ux aul1·es 
membres du Volksraaù, MM. McDonald et. ll •r·gstedl, 
afin de lui cau::;er dans l'espoir de le décider à conclure 
la paix. 11 refusa neLlemeilL de nous recevoir officielJe­
menl, mais se déclara prêl à nous recevoir d'une fac.;on 
amicale dans le couranl de l'apri:•::; -midi. Un peu plu::; 
lard, ce même n1atin, il fiL aux Burghers un disooun; 
dans lequel il déclarait. qu 'il dispuLeraiL aux Auo·lais 
chayuL' pouce du lerriLoire de l'ElaL Libre, et qu'aussi 
longtC'mps quïl y aurait un l10mme à côLé de lui, il 
continuerait la luLLe. Je me rendis cornpLe de l'inutilité 
1le loule discussion aycc lui. 

8ur res enlrel'ailcs, je m 'ndrc::;sai à l\1. Ln.vt , le pré­
::,idclll du Yolksraa<l. Je lui dis : << Luyl n·t·st-il pas 
opportun, nécessaire, uro·ent , qu • vous réuni:-.siez le 
Volksraad, afin de nJcltre un Lenne à tle nouvelles C'lfu­
sions de sang ? )) n haussa les épaules. Je lui cl;::; alors 
s lcnnellcment : a Luyl, vous lllaoquez à Yotr·e •leYoir, 
la responsabilité •n restera sur vous. JJ - « CP sonl lü 
<les paroles Jures JJ, mc dit-il.- (( Oui, lui r{·pondis-je; 
~'est mainl.enanl le moment des pa:'oles dur~s . J> Il uc 
répliqua pas. 

Après l'occupation de Kroonstadl par lt>s "\nglais, 
.U . ..\lcDonald cl moi nous éCI'ivlmes à Luyt, qui s · 
trouvait alors ü lleilbron, et nous le pressàme'l il nou­
veau de: réunir le Volksraad. Aujourd'hui nous l!·ayon::; 
pas en ·ore rcc.;u de réponse à cette lellre. 

EL aujourd'hui encore je serais si heureux de pouvoir 
faire quelqut> chose pour sauver mes compatriotes 
~rune ruine plus complète. Mais ü est intpossihle de 
faire entendre raison aux homJUes qui sout rnaintenan l 
m le << front JJ. A. l'exception de <piClques fouction­

nait·es, ces bommes provi nnenl presque exclusive-
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meut <le la classe la plus pauvre ct la plus ignorant'} 
des cr IJrwonen lJ, augmentée cio la classe inf(·rieure 
ll'homllles de la colonie du Cap qui n'ont ricH à ponll'f~ 
et qui mènent aux commandos une existence gaie cl 
folàlro. ,·olanl ct pillant les fermiers qui se sont rendus 
cl qu' ils qualifient oulragcusomcnl tlc cc handsoppcrs •), 
mais ne faisant pas grand mal aux Anglais. Los fonction­
naires les dupent. en leur promettant dos fc1' rnes, -
appartenant h dos cultivateurs dont ln plupart sc sonl 
rendus aux Ang·luis, - ct quo le gnuvcrnomcnt dn 
l' E;tal Libre d'Orange entend confisqur.r, uuo fois la 
guerre terminée ! 

Ces rr by" onors JJ croient Lou les les histoires absurd('s 
que leur conlcnl. leurs loaders afm de les maintenir. 
L' nn 1lc mes Jîls , qui fut jotf> en prison pm· Thoron 
parce qu'il avait déposé les arm<'s, mc raconta, apr(•s 
son évasion. qth' ~.;'était un bruit courant rians los laa­
gors r1 ue 60,000 llussos , A méril'ains ct Français (.( aiPn 1 

actuellement sur mer el quo leur dr·hai' IJU ment n'était 
plus qu ' une question de jours; quo Jcs Chjnois avaient 
CIWnhi <'l occup(· la Gran<lP-BI'elagnc <'1 que seule uni' 
pelilo parti • rlu pay:-; n' islnit encore; que DiNl fnisail, 

. dan s le monde cnti1·r) une hécaloJnbo d'Anglais nYec la 
pesle bubonique. ]Js disaient : <c Nous 1w nous baLLons 
plus maintenant quo ponr la gloire, c.ae nolro indépC'n­
tlance esl assurée ! JJ 

Il semble quP Jo gh1(~ral :::hrisliaai1 De \Vol lui-m ême 
soit persuad<l que h·s .\.nglais sonl a.uxicux de conclur<· 
la paix à n' importe quelles conditions. 

Il y a à peu prb; six semaines, Jo eommissaire de 
lüoonstadt mc demanda do me rendœ avec lui auprès 
de De \Yel, qui aYait cxprimr le Msir de me voir cl tlc 
causer n,·ec moi des stipulations (l'un arrangement. De 
\Yet rcndiL immédiatement toute rliscussion impos-
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·ihle Pli posaul ··onllllf..l wntliLion pr·eru.ièm la rocou­
naissance de l'indépcrubnr.e drs deux Républi,JUPS. Je 
n' 'US pas l'occasion <le <lire quoi que cc soil au cours 
de crllc en[l'('VUC, el Oe vVct. insisla sur mon silence 
en disant : << Jo rcprodJC à Paul Bolba do ne rien dire 
du tout. » Tandis quP j'attendais, en <lel,ors de la 
·alle , les Burg- hers <Jlli 1n'environnaienl se parlèrent 
run l'aulr à haute voix, eL é,·idomment à mon inlen­
lion. Jls décrivaient leurs hauts faits cl <lisaient: << Jl 
n'y a à KroonsladL que des « han<lsoppcrs » qui rnér'ilc­
raieul de rPcevoir un<• balle en pleine poitrine, cl <Jnel­
qucs Anglais malades. Nous rcprenùron la Yille dè., 
~ue nons le voudrons. » 

Tel:-; sont les homme i'! qui sont ('Il Lrain de Mntstcr 
lcLlr pap;, M·pouillant d Lenifiant leurs pl'Opt·es com­
patriotes, à lïnstigalion de Slc.rn, <l ' rlcrlzog cl 
t!'auleês. 

On les em;ou rag·c, dans cc lml, tt vagabonder dans le 
pays par petits groupes. · Si j'avais plus (]p place, je 
pourraiu citer des ccnlui_rcs d'oxemplt>s de leur conduiw 
<'pouvanlable. On lai;;:;e des hoJllll1 C<! notoirement 
<·on nu;; pour être tlol:i voleur:; cl <lt•s lùchcl:i , tolle com­
manùnnL Nel, de cc clistricL, qui n'a jamais figvr t\ dans 
une l:ienlP bataille, dévaliser k:s r.~rmes i:;ol6l's d<· toul 
ce qu'il poul s'y Lr·ouver de précieux. ~lf)tno des veuves 
(lonlles ntari s onl élt\ lué:; aux coJnllHtllllos Il(' sonl pa:; 
à fubri de leur~' d.:prédaLions, cl il y a cu dos cas, 
comn1c celui de Prinsloo, dans cc dislricl, or't ils ont 
élé jusqu'à mdlrc le feu à des maiRons lnbil{•cs, Landis 
<Jllü les habilanls y <'·taic1tl endormis! 

Comme j l'ai dit, ces maraudeurs ne possèdent 
aucune propriété; au:;si éprouvent-ils la salisfacliou 
nalun•Jlc des misérablPs à causer du lorl ù ceux qui 
sont d'une concliLion supéricu1·o h la leur. 
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{Jmml aux propri{•tés rlc lems instigateur , rlle ·sont 
situt'•t•s t-n majeur • partie tlan Jps œrandr•s Yille ·; et il 
HPIIJIJlc bien que jtuHJtt'à pré l'nt. la guenc n'ail riPn fa il 
pPrilre à ces h mmes, cn1· lrurs propri{•trs ont {•tt' lais­
sf.rs intactes el ·ont mt\me protrg-é<>s par les Ano·lais . 

. '1r.yn n'avait ab ·ohnnr.nl aurun droit de ·on ti nuer la 
'"liPJTI' aprè · qu'il PU! lui mt;nw franchi la frontit>r· rlt• 
l'Etal Libre d'Oranwc ponr pa s •r au Tran vaal, car la 
Constitution tle l'Etat Libre interdit nu président de 
quiLler· Je pays ou de tlésirmer un pr{·sident actif sans lt· 
c n'cntemcnt du Yolk Taad. 

Cl'lle qurstion a,~,,~ trancllt'•c au lemps rlt· Rcitz, qui 
s·,~t a iL rendu au Tnwsyaal sans avoir aupara\·ant obtenu 
l'autori ation 1lu Volksra,ul. LTnP motion fut alors pr{·­
·pntt'·~· au ]bad, Melamnt CJlH' il' pré ·ioont a,·ail ao·i t'n 
vjolation de Ja Constitution. HPitz lil hcau~oup rlc hrnil 
it c.-tll' oecasion; il alla mt'·mp jusqu'à donm·r sa d{•mi::;­
sion ; mais on Jr dt'·cida h r'P\'r•nir· sm· sa dt'•ci ·ion . 
La motion n'en passa pa· moins, et elle l-tait toujom·s 
!'11 ,·io-ueur 101' ·quP ,'teyn franchit la fronlil•re. Jp on­
sidht· que, depuis Cf' rnom!'nt, il n'y a plus u 
d'homme rc:;ponsahiP à la l \fe rle,: Burglwrs dt• l'Etat 
Libr• qui étaient encore aux ('Ommnndos. 
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AVIS ET APPF:L A L'.ANGLETERRE 

Suggestions. 

En laissant les choses aller d'elles-mêmes dans 
l'Afrique du Sud, Pl rn ombrouillanl tout pour n'avoir 
pas fait ce qui était nécessaire, vous avez manqué h 

votre devoir à l'ég·ard du pays que vous clisiPz vôlrt'. 
Vons vous êtes sousleail, avec fcliblesse. à la charge 

de nous gouvPrncr cl ùc nous prolég<lr contre les race 
noires , lorsque cela vous convint, pour nous n'·inlr­
grcr dans votre troupeau suivant le caprice de voR 
homr,1es d. Etal. 

Par volrr politique soufflant lP ft·oid cl le ehnud, 
vous avez fait nailre le trouble el lu méfiance dans le 
peuple que vous avait. vendu la Hollande, ~L mênw 
tendu jusqu' à la rompre la fidélité de vos propres 

sujets. 
En ne tenant pas vos promesses rle comprnsaLion 

lors de l'émanc·ipalion de esclaves, vous a\·ez cn1
{· 

des re be lies. 
En ne ienant pas les promesses que vous aviez faites 

lors de l\mnexion du Transvaal, vous avez dor•nt! à 
Paul Krüget' un levier pour provoquer la révolte el la 

g-nerre. 
En rélt·oeédanl le Transvaal après JJiajuba, ''OUS 
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avez abandonné eL e.\aspPré vos sujets loyaux, <;l nltir(. 
sur vous le mépris. Et lt• llond naquit. 

Dans vos dernières relations avec l'a Oncle Paul ll , 

qui s'appuyait sur des ronscil](•t'.' hollandais cl alle­
mands, vos hommes dï~LaL lui onl cwellemenl luisstl 
mat·quer les Lemps apfi·s les Lcntps. Et c'est ainsi que 
vous avez fait surgir <lans lt•s cerveaux de la popula­
tion hollandaise !le rArriquP dn Smt le fanLùme dt• 
(t 1'.\frique du Suù pour nous seuls! » - faux espoir 
qu~ vou auriez dù écraser à sa naissan.::.e, pc~r· justin• ù 
la fois envers les llollantlais cl lPs Ang·lnis , pui ·qu e 

vous connaissiez le notnlm· de suj<'Ls que vous aYit•z 
it·i, eL qu 'il vous 11Lait impossible Ile vous en alit•t· dt ~ 

l'A.ft>ique du Sud. Et mnintrnanl vous avez (•erasé ecl 
espoir, au prix de beauroup tle saug vcr:;é des dt•u:x 
tHés. Si vous nous a,·icz t'nvoyt\ il y a qu •Jqnes an­

Il lies, un homme eapahlP (·[ t'>nrrg·ique comme Sir ,\JI'rct! 
Milncr, il sc serail n·ndu eomple de la situation, l 
celle efl'usion tlc sang aumil pu être tlviLéc. 

Ce n'csl qne pa~ Yolrc politique de faibJc·se <fuÏl a 
1\tù pos:;ihk à dP:> ambitieux sans scmpuJcs dt• fomcnh·r 
la révolte clans \Olre rolonie 'l <l'allerjusqu·~t n\ver tlP 
nlnssir clans noe polilit(llP dP tléli il l'égal'd de I'Empit'P 
britannique. 

J\Iainlcnant, Yous twu,.; axez conquis, cl 11ous som­
mes de nouveau ,·oLrc peuple· je Yous implore <le nous 
<lonnee pour nous gou,·Pmt'r de meilleurs ltontiiH's 
d'Etal, des homntes qui auront à cœur de nom; com­
prendre, cL qui étudiP!'olll les proh]\mes de l'Afriqu<' <ln 
SUtl au point de vue . ud-aft·icain. Yos hommes d'E tat. 
onl commis des faulc<; si fréquente:; par d6faut de con­
nais ance tlcs peuples dr L\.friqnc du Sutl! Suivez les 
conseils de volt·e plu<> grand homme d'Etat :;uJ-africain, 
Cecil Rhodrs, pour cc qtti roucet'l\1, los nfl'airt>s swl-ufri-
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cuines. Appuyez-vous sur- des hommes intègTes ùu pays, 
tclï; qucJ.-G. Fraser, l'avocatJ.-vV. vVessel, Inne·, et 
autres, qui nous connaissent, nou · et nos désirs. Cc 
doit ètrc maintenant votJ·e devoir de faire de l'Afeique 
tlu Sud, du Cap au Zambèze, un toul harmonieux, dans 
lc·quel, au bout de quelques années, Lou le tliscorde• aura 
tli paru enlre Boers et Anglai . . 

Comme Je l'ai <lil précéilemnlcnt, une justice stricte 
eL ùno uniformité de traitement, mème qudque peu 
séYère, du peuple conquis, ainsi qu'un accomplisse­
meut loyal ile vos engagements, seront Lt'un grande 
influence pour diminucr la méfianec el purn~nir à y 
mettre fin. 

Rappelez-vous q uc le meilleur elu pays, que la majo­
rité des habitants responsables s'esl rendue après avoir 
lullé .avec rlroi lure, cl a. loyalement tenu son sennen l. 
Ne lui faites pas sentir que vous ne faites aucune dis­
tinction entre elle cl ceux qui out violé d 'une fa~· Oll 
aussi Jlagranle et aussi pel-fide leur :;crmeut tlc nt>ulra­
lilé, ou hien cf.:ux qui H' ont fait la guerre qtu• paree 
qu'ils y ont vu dc<s occasions de pillage, de rapinl' et 
de vol. 

Votre inuulgence à l'rgard des rebelles cL de"s lrallros 
a fait naître dao.s l'Afrique du Sud, parmi vos sujets 
loyaux, un :;cnlirncnt passé en proverbe: << ÉLre loyal à 
l'égard de l'..ing·lelerrc ne sert li rien. >> Ne lai~sPz pm=> 
vos nouveaux sujets rlécouYr.ir, eux aussi, que ·'esl là 
réellement une vérité littérale. Je vois que certains 
journaux auglais réclamenl la déportation en bloc, 
cmnme prisonniers de guerre, de Lous ceux qui sc sont 
rendus, et qu'ils cJnsidèrent celte mesure comme pré­
férable à un traitement sévère de ceux qui ont lraitreu­
:ocmenL violé leur serment. Je vois que l'on préconise 
également <l'installer à des postes de conllance des 

a 
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krügérisles el dos hommes qui sont notoirement anti­
anglais. A moins qu· une sélection soig·nouso ne soit faile 
dans le choix cl.; cos fonctionnaires, ceLle mesure pro­
voquera un vif mécontentement parmi ceux qui sc sont 
rendus cl qui onl tant souffert entre les mains de ces 
hommes, et elle n'aura pour résultat que de persuader 
aux irréconciliables que vous êtes faible, que vous avez 
peur. Dans l'espoir de vous ramener un irréconciliable, 
ne courez pas le ristJUe de faire dix déloyaux. Je vous 
prémunis solennellement contre une mesure cle ce 
g·enre. Toul cc que nous demandons, c'est cle la justice 
cl cle l'équité. Lo pays ost ruiné. Beaucoup d'entre nous 
sont réduits à la mendicité. De l'aide et des compen­
sations sool nécessaires, urgentes, pour remettre sur 
leurs pieds los hommes qui feront le pays. 

Il faudra quo vous vous débarrassiez, autant quo pos­
sible, der élément étranger intrigant de l'Afrique du Sud, 
-notamment des llollandais el des Allemands. Ce sont 
'UX qui, dans le passé, ont fomenté la discorde onlre 
Boers el Anglais, et ils s'efforceront d'empêcher la 
réconciliation désirée par tous les hommes de sens droit, 
el qui s'effectuera si J'on nous laisse à nous-mèmos. 
Nous no voulons pas être plus longtemps les pantins do 
n'importe quelle combinaison européenne.. 

A dos An~lais cotnmc M. Lahouchère, le docteur 
Clark, l\1. Stead et autres, qui ont dupé le Transvaal cl, 
aYant la guelTe, f 011l pOUSSé SUI" la voie de la folie, je 
dis : << Cc fut inhumain de volre parl de vous servir 
des Boers comme de pions dans YOlre jeu politique,­
à 6,000 milles de là, - el comm~ de crochets pour 
suspendre vos << dadas » européens. » 

Et c' esl encore mille fois plus cruel et plus inhumain 
maintenant, de no pas laisser leurs esprits en repos et 
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df' prolong·er ]a lutte. Si vous êtes sincères dans votre 
désir de paix pour l'Afrique du Sud et d'une solution 
pacifique llos dîfficult(>s qui sont devant nous, oh bien, · 
moi, vieux Boer, jo vous dis : 

« Laissez-nous on paix trouver nous-mêmes. Vous 
no nous con1prenoz pas, ni nous. ni les besoins de notre 
pays. » 

Il est difficile de pm"Lcr aLLcinte à la liberté de la 
presse. Cependant, il faudrait trouver quelque moyeu 
de l'empêcher cle froisser cl d'enflammer les sentiments 
des deux partis. Et cette nécessité sera encore plus im­
pôrieuse après la guerre, si nous elevons nous tendre la 
main et oublier le passé. Des journaux irréconciliables 
comme l'Ons Land, le South African News, le lJilicl­
lancl News, qui mainticnnenl la discorde vivaec dans 
la co1onie du Cap, et d'autres qui pourraient être publiés 
à nouveau clans le Transvaal et clans la colonie de la 
Rivière-Orange, el cela, comme auparavant, par des 
étrangers, le Volksstem, le Rand Post, le Blœmfon­
tein E.x:p7•ess, ·d'une part, ct le Sta1', de l'autre, 
dcveaienl être tenus en bride. 

Je suis heureux de voir que le prem1eP journal 
ang·lais . publié dans la Colonie de la Rivière-Orange, le 
Blœmfontein Post, s'est adapté, d'une façon complète, 
aux nécessités du moment. Il a évité toute offense à 
notre égard, à l'égard du peuple conquis, et préconise 
constamment, et sur les meilleures hases, la réconci­
liation. 

En cc qui concerne la question des naturels, i] faut 
que vous ér,ouliez les Africains du Sud. - Boers et 
Anglais sont cl'accord pour rl.éclarer que le Cafre doit 
être traité comme un inférieur, mais qu'il doit aussi 
être protégé contre toute cruauté ou injustice. Vos 
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mtS wnnaires devraient bien sc borner à sauver les 
àmes des Cafres, et ne pas se mêler de politique. 
Donner aux races noires le droit de vote, ce serail 
rendre le pays impossible pour l'homme blanc, et, tùt 
ou Lard, pro··oquer une g-uerre entre les noirs et les 
blancs. 

Jo pense pouvoir dire sans crainte de contradiction 
fJUe, en somme, los lois de l'Etal Libre d'Orang·e con­
cernant les Cafres sont ju:>les ct équitables. Dans le 
but de rendre la main-d'œuvre plus abondante, je sug-gé­
rerais, cependant, une modiGcation JUi rendît impossible 
aux g-rands propriétaires fonciers de conserver sur 
leurs ferme::; un nombre excessif de ln·aals de Cafres. 
Ces Cafres sont autorisés par leurs maîtres à semer 
autant quïlleur plaît; ils sont donc dans une situation 
tout à fait confortable, cc qui fait qLtïls ne sentent 
jamais la nécessité d'aller à la recherche de travail. 
Dans l'état aclucl, certains fermiers ont plus de domes­
tiques cafres qu'il ne leur cu faul, tandis que !l'autres 
ne pcuyent pas ··en procurer. 

Pur-dessus toul, lf' pay::; a un besoin urgent d' in:>­
truetion; il ne faut pas, ù ccL {•gard, épargner (Ltrgenl. 
Il nous faudrait des écoles aussi voisines que possiJJlc 
des fermes, cl, alors, l'instruction devrait être rendue 
strictement oblig-atoire à partir d'un certain àgc. Des 
écoles techniques rt des institutions industrielles sont 
(•galement très nécessaires, cl des expositions ag-ricoles 
ct aul.l'es devraient ètr<3 encourag-ées. 

Une question qui semble moins importante, mais 
qui, eu réalité, l'est extrèmement, est que les Anglais 
que Yous nous eoyoytz devmient sc rendre compte 
que, dans notee pays, il n'y a pas de castes. L'attitmlc 
orgueilleuse et méprisante qu'aJl'cctenl certains nglais 
froisse profondément r esprit i nd6penùanl des colo-
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niaux, qui sont habitués à considérer qu'un homme 
blanc cm vaut un autre, du moment qu'il sc comporte 
décemment. 

Je sugg·6rerais en outre que, pendant un certain laps 
de Lemps après la guerre, le pays ait à sa tète un Gou­
verneur dépendant directement du Haut-Commissaire. 
Il devrait être assiste\ d'un Conseil composé de mem­
bres en partie désignés par lui el en partie élus. Je 
suggère cette forme de gouvernement parce que je 
pense qu'il faut accoutumer le peuple au nouvel ordre 
de choses avant de laisser la politique de parti enflam­
mer son esprit. Il faudr~it que la blessure qu'a causée 
la guerre eût un peu le temps de sc cicatriser. 
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APPEL A MES COMPATRI TES 

Qu'avions-nous, nous, Citoyen de l'Etat Libre 
d'Orange, à gagner à celle guerre? 

Quelle querelle avion -nous aYec la Grande-Bre­
tagne? 

De quelle façon ~lions-nou · menacés? 

"ou[rions-nous ùe quclqu inju tice si profowlc 
qu'elle ju tifiàt qu'un petit pay · ri quàt tout ùans une 
attaque contre un pui . ant empire? 

L'amitié du Transvaal valait-elle le risque? 

Pouvions-nous deveni1' plu indépendants <tuc 
nous l 'étions'! 

La gurrrc ne nous a-l-elle pas d ~jà appris que le 
Transvaal n'avait d'autre désir que de nous utiliser 
comme oldats pour sa cause? 

upposons un moment que nous ayons été victorieux; 
quel bénéfice en aurions-nou retiré? 

Je vous dis, •l je crois que maintenant vous vous en 
r ndez compte vous-mêm , que la victoire amait eu 
pour nous la signifi alion de la pire défaite. Nous pou­
von être malheureux, ar!uellrment; alors, nous l'au-
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rion été doublement. Car le Transvaal nous aurait 
bravé et réduit à l'étal de dôpenclance. 

Pensez-vous que le Tt·ansvaal fut assez puissant pour 
maintenir la paix clans l'Afrique elu Suù? 

Auriez-vous pu écraser l' Ang·leterre ct yous rend1·e 
complètement inJépendants de la protectrice de notre 
côte maritime? Au lieu de jeter les Anglais dans la 
mer, vous avez attiré dans cc pays des Anglais cle 
tou les les par lies du monde. 

Je vou· le ùi , nous avions el nous avons aussi peu 
de chance d'expulser les Anglais de l'Afrique du ud 
qu'eux d' être débarrassés de nous. 

Il faut que nous nous affranchissions de l'idée d'une 
seule nation ayant la prrpondrrance dans l'Afrique elu 
,' uû à l'exclusion des autres. La reconnai ·sance de ce 
fait, ùcs deux cùtr , e ·t le premier prtlliminairc à une 
vie paisible, et ce devra èlre la cc tonique >> Je toutes 
l•s relations que nous aueons ult{>rieuremenl les uns 
avec les autres. 

Nou nous sommes battus par le caprice de quelques 
politiciens sans scrupules, cl maintenant no'Us pouvons 
nous rendre honorablement, car nous avons lullé avec 
bravoure . 

. Je suis convaincu que le peuple anglais le reconnail 
et ne nourrit à notre rgard aucuns mauvais sentiments. 
li est dispo é à vivre côte à cùle avec nous, en ami; il 
nous tend la main, comme font le lutteurs le combat ter­
miné, el c'est notre devoir de prendre Cf'llc main l •ndue 
el d'oublier le passé. 

Une seule des choses promises, prophétisée:, pré­
elites par Stcyn est-elle arrivée? Oü sont 1 s milliers 
1lc coloniaux s~mpathique: qui devaient ·c souleve!' 
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comme un seul homme? Qu'a fait pour nous le cc Bond»? 
Où est l'intervention étrangère promise ? 

Nous avons eu un dur réveil... 

Où se trouvent aujourd'hui vos chefs, et où êtes­
vous , Boers, qui avez supporté le choc de la guerre ? 
Le jeu que vos chefs ont joué avec vous, c'est cc face je 
gagne, pile tu perds ». 

Paul 1\rüger, riche el à son aise, s'est cc retiré des 
affaires >>, et il est sur le chemin de l'Europe, en sécu­
rité sur un navire de guerre hollandais. 

Leyds, homme sage, prévoyaiL depuis longtemps la 
tempête menaçante; aussi, après aYOir réalisé l'actif 
qu'il possédait ici, continuait-il les participations, à clis­
tance sûre, dans une demeure confortable du continent. 
européen. 

Essolen, l'homme qui cc ne elevait plus se laver avant 
d'avoir conquis Durban », vit maintenant sain et sauf 
en Ecosse, après avoir vécu sain et sauf pendant la 
guerre, à l'abri de la Croix-Rouge. 

Fischer, Wolmarans et Wessels ont dépensé vob·e 
argent en délicieux voyages d'un pays à l'autre. Leur 
mission en Europe est certainement terminée depuis 
longtemps. Pourquoi ne sont-ils -pas reyenus pour com­
battre a v oc yous à vos côtés· ? 

Je ne sais pas où le reste des g~ns de la suite de 
Krüger se trouve pom· le moment, mais je suspecte 
fortement qu'ils ont dû se mettre soigneusement à l'abri 
de tout danger et de tout malhE>ur. Un seul des leaders 
politiques qui vous ont poussés au combat a-t-il été tué 
ou blessé en luttant courageusement sur le champ de 
bataille ? Steyn, Hertzog el d'autres conlinuent à lancer 
des proclamations belliqueuses el violentes; mais a-t-on 



H-

jamai. Yu, sm 1 champ de bataille, Steyn ou qud­
qu'un (le sa clique '? .Je suis persuadé (flH', le mom •11l 
venu, ces braves sc ret ir 'l'Ont, eux aussi, dan · des villas 
1lc la icile ·? 

Mais vous, où ètcs-vous ·? Votre sang· a court": 
comme cie l'eau; vos maisons onl été dt'·Lruilc ; vous 
tmn élé déportés <'11 pays éll'ttnger , cl vous, vos fem­
mes cl vos enfants, vous ave~ été entassés l'un su1· 
r autre duns dPs camps d • refuge, cl l'l~duits à vivrp de· 
aumônes <IP votre ennemi. 

Parce que vous èlcs ignomnts, ces hommes ont joué 
sur votre faible se cl sur vos préjugés; \'OUS avPz tiré 
les marrons du feu; cl lllaintcnant , apr(•s vou· avoir 
ruin{·s, ils SP sont mis en sùrclé <'L ,·ons ont abandonnés 
à YQtrc ll<·slin. 

Vou rPndez-vous cotnple, maintenant, que si les 
Hollandais , les Allemands, les Ft·ant,;ais vous ont pous­
·t·s ù comballre, cc n'ost pas qu'il:,; Yous aimaient tant, 
mais qu'ils haïssaient les .\.ng-lais 1lavantage ·? üu'es t-cc 
qu'ils v ulent, 1lans l 'Afrique du Sud? Cc qu'ils veuh·n t, 
re n'est <ItH' provoquPr <ll's dissensions entre vous cl 
IPs Anglais, a(in de se donner roecasion tlc "profiler de 
vos di ·conie ·. 

:\'e les lais ez pas vous induire plus longl<'mp ·en cneur 
l'Il cc qni concl'l'lll' YOS vérilahll'S inll-rèls. Chassez du 
pays ceL élément élrann·et' intl'ig-anl. ll ne pnul l'xisler 
üe prospérité nçcll<• là où l'on esl cu conlinuds conllits. 

Je le répHe : Boers cl Anglai · doivent Yivrc eûlP tL 
cùle clan · 1'.\.ft·iquc du Sud. 11 faut que nous nous en 
rendions compte les uns ct les autres cl que cc soil là 
la hase llc notre avenir. Travaillons cuscmblc à créer 
une Afrique du Sutl paisible, unie, sc g·ouycrnn.nl elle-
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même ou · l'étendard brilanniqu ; car, comme je rai 
expliqué, la paix ct la prospérité ne sont pas possibles 
·ou un aulrr drapeau. i chacun de nous fait de sou 
mieux dan ce Lul, nous pourrons continuer à voir le · 
parolt· ·de notre vieil cl cher Pt·ésidenl Brand sc réalise t' 
dan notre malhC'urcux pays : 

· cc ALLES ZAL HECHT KOMEN » 

(Tout ira bien.) 

4603- Sociélt' annon. de l'lm p. Kugelmann (G. B .u.ITOlJT, directeur), 
12, rue de l!l Grange-Batelière, 12 
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